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LE LOUISIANAS. 

SAMEDI, 11, MARS 1882: 

LE PARTL 

De même qne lorsqu'il prit son 
existence, le parti Répoblicain sn-

AZto*a la wie nationale et 
préserve l'Union. Marié per dee 
liens indissolubles, pour tone les 
principes sor qnoi reposent la per
manence da gouvernement popu
laire : allié â tontes les idées pro 
gressives qu'inspirent le présent, 
gîtant qu'aux espérances brillantee 
qui dorent l'avenir, il attire Pen-
tbonsiasme de la jeunesse, satisfait 
anx calculs de l'âsfe mûr, et mérite 
la confiance du monde civilisé. 

La politique de ce parti, concer
nant lee relations domestiques et 
étrangères, peuvent se résumer 
dans l'expression populaire d'an de 
NS ebefs les plus honorés : "Ayons 
la paix." Aveo cette politique qni 
caractérise l'administration Fédé
rale actuelle, le LOCIBIANAIS, )Répu
blicain en tout temps et dins tou
tes les circonstances,) s'accorde 
parfaitement. Entretenant "charité 
ponr tons et malice pour person
ne," sa plus grande ambition est 
d'aider à retirer l'Etat de la Loui
siane des mains des Démocrates; et 
ion seul but est de servir l'intérêt 
public, par une action harmonieuse 
et capable. Le meilleur service 
qu'un vrai Républicain peut rendre 
au parti, et par conséquent à la 
Nation, en ce moment critique du 
paya, est de s'abstenir de tonte dis
sensions entre les factions, mais au 
contraire d'aider à supprimer la 
discorde, d'unir les idées contra
dictoires, et d'écarter les tendances 
anx antngonismf8 personnels. 

Les appointements récents anx 
postes Fédéraux, de la part de l'Ad
ministration Nationale, *t d'antres 
qni ne ponvent manquer d'être con
férés anx méritante, indiquent qno 
le Sénateur Kellogg, le Représen
tant Darrall, et le Gouvernement 
National désirent faire de grands 
efforts dans ce but. 

Réalisant ce fait, et comprenant 
l'essfntiel du succès du parti Ré< 
pnblicain, le LOUISIANAIS, anjoar 
d'hui comme par le passé invite la 
coopération, conseille !'harmonie 
entra les chefs, et attitré le succès 
dans la prochaine campagne. 

LE BANQUET DE LA SOCIÉTÉ 
DE L'ÉCONOMIE. 

Le let de Mars (Mercredi de la 
semaine dernière) fut célébré avec 
magnificence par les membres de 
la Société de l'Economie, l'occa
sion de lenr 46ème anniversaire. 
Le Banquet était un des plus beaux 
qne la société ait jamais donné. 
Eu premier lieu, on procéda en 
séance régulière, à l'installaiiou des 
nouveaux officiers élus. M. Octave 
Rey, Président, dont le terme finis
sait, offrit le maillet à M. Jour
dain. M. Jourdaiu prêta le ser
ment, remercia les membres de 
l'honneur qu'ils lui cooferraient, et 
fit l'éloge de M. Octave Rey, sur la 
sagesse avec laqnelle il avait con
duit les affaires de la Société pen
dant ses denj termes d'office. Et 
successivement les messieurs, Ar
mant Bon, Vice-Président ; Anatole 
Steel, Secrétaire ; Robert Williard, 
Assistaut-Secrétaire ; T. R. Bar
thélémy, Trésorier ; V. A. Meilleur, 
Commissaire ; prêtèrent le ser
ment et fnrent installés. Snr la 
motion de Monsieur Piron, les rè
glements furent suspendus, et les 
membres avec leurs invité* descen
dirent au 1er étage de l'édfice, ponr 
faire honnenr an souper. 

Uns table splendidement décorée 
6t richement garnie de tous les 
meilleurs mets et vins, était dressée 
dans cette salle. Elle pouvait avoir 
près de 80 courerts. Le Président 
donna le signal et cbacnn prit sa 
place. Pendant denx heures qne 
dura le premier service, les con-
vives firent droit 4 toutes ces soc-

ententes choses. Les bons mots, 
les réparties fines, les toasts, se 
succédaient dans tons les bonts 
de la table. 

Au deuxième service, les toasts 
furent portés. M. Piron, au nom 
de la société, prit la parole, et re
mercia les invités de la Presse et 
des différentes Sociétés de Bien
faisance, de s'être rendus à lenr 
invitation. Il fit quelques remar 
ques bien appropriées à l'égard du 
46ème Anniversaire de la Société 
de l'Economie. 

Messieurs Bognille et Loquet, 
répondirent, au nom du "Louisu-
NIÀN," en remerciant les membres 
de la Société de lenr gracieux sou 
venir, et en lenr souhaitant pour 
leur 47ème Anniversaire, gloire et 
prospérité. Les Messieurs O. Rey, 
J. M. Vance, A. Jourdain, et M. 
Camps, entretinrent l'audience, du
rant les derniers inetants dn deux
ième service, avec des remarques qui 
étaient appropriées à la circons
tance. Plusieurs toasts fnrent 
portés aussi par lee officiers invités, 
des différentes sociétés, et reçus 
avec plaisir par tous les convives. 
La soirée fnt agréable, le souper 
excellent, les vins délicieux et pour 
nous servir d'une vielle expressioi, 
(mais toujours nouvelle) c'était 
bon, de s'être trouvé-là. 

UN ANNIVERSAIRE LOUI

SIANA!^ 

Nous npprenens que nos coups 
triotes de la Nelle Orléans se pré
parent à prendre une part active à 
la célébration du deux centième an
niversaire de la découverte des 
bouches du Mississippi par l'explo
rateur français, Robert Cavalier de 
|a Salle. Le 19, dans une réunion 
à laquelle assistaient plus de 350 
résidents fratiçii«, un comité a été 
forme pour faire appel à uos com
patriotes de la Louisiane. 

M. A. Guillemet, secrétaire dn 
comité, nous tranemet le texte de 
cot appel. Nous en reproduisons 
la partie essentielle : 

Tous les journaux vous ont ap
pris, déjà, que de grande prépara
tifs se font en ce moment ponr cé 
lébrer, d'une manière pompeuse, le 
200e anniversaire d'un fait qni est 
une des pluB glorieuses pages de 
notre histoire. Je veux parler du 
la découverte des bouches du Mis
sissippi par Robert Cavalier de la 
Salle, et la prise de possession par 
ee grand explorateur français, au 
nom du roi Louis XIV, de ce ter
ritoire, formant aujourd'hui la Loui
siane, notre patrie d'adoption. 

L'élan de cette manifestation, 
qui prend de jour en jour des pro
portions gigantesques, et va pres
que devenir une démonstration na
tionale, nous est venu de Chicago. 
Cette ville, qui marche à pas de 
gé'tnt, ne renferme pas dans son 
sein que des millionaires. Elle 
possède une société historique et 
scientifique à la tête de laquelle se 
trouvent les hommes les plus émi-
nents de la République améri
caine. 

C'est cette société, messieurs, 
qui s eu l'heureuse idée de célébrer 
le deuxième centenaire d'une date 
si mémorable dans l'histoire des 
Etats-Unis, le 8 avril, 1682 ! 

L'étincelle partie de Cîiicago, a 
parcouru d'un courant électrique 
toutes les grandes villes baignées 
par leroi des flenvesi elles ont ré
pondu avec une spontanéité et un 
empressement dont nous devons 
leur être reconnaissants, à l'appel 
que leur a fait la capitale du plus 
grand Etat de l'Ouest; et la grande 
cité fondée par l'illustre Bienville, 
va bientôt offrir au monde entier le 

{»lus imposant des spectacles; nn 
spectacle dont tout cœur français 
devra être fier. 

Nous devons être en effet bien 
fiers, Messieurs, qu'un pareil hom
mage soit rendu par lea Américains 
Ü la mémoire d'au des plus vail
lants enfants de la France, à Ro
bert Cavalier de la Salle, dont la 

capitale de la Normandie« la belle 
ville de Rouen, s'enorgueillit d'a
voir vu le berceau. 

Cette idée, messieurs, doit faire 
tressaillir de joie nos fibres patrio
tiques. et los Français de la Nou
velle-Orléans, nous pouvons dire 
tous les Français des Etats-Unis, 
ne doivent paB rester moots devant 
une pareille manifestation de la 
part d'un peuple qui nous a tou 
jours protégés de la plus bienvtil 
laute hospitalité. 

Si la Louisiane est (pour nous 
tous notre patrie d'adoption, elle 
est mieux encore pour ceux d'entre 
nous qui ont contracté des liens de 
familles, elle est la mère patrie de 
nos enfants. Nous devons donc 
confondre désormais dans un même 
sentiment d'amour, le pavillon étoi 
lé de l'Union américaine avee lee 
trois couleurs de notre belle 
France. 

Le peuple américain, vous le sa
ve*, messieurs, ne marchande pas 
sa reconnaissance. 

Tout dernièrement encore, il 
nous a donné les preuves les plus 
éclatantes de son amitié et de son 
respect pour notre mère-patrie. 

Les délégués français au Cen-
tennaire de Yorktown ont pu ap
précier jusqu'à quel point le peuple 
des Etats-Unis porte l'estime et la 
vénération qu'il a pour la mémoire 
des Lafayette et des Rochambeau 

Das fites princières ont été don
nées aux descendants de ces il
lustres guerriers qui vinrent, il y a 
un siècle, verser leur sang ponr la 
cause de la Liberté et l'Indépen
dance d'un peuple bien digne as
surément d'en jouir. 

Le court passage aux EtatB-Unis 
de ces fiers rejetons d'une race ma
gnanime, a été, pour ainsi dire, 
une marche triomphale. Chaque 
ville, chaque bourgade qu'ils ont 
visitée, leur a rappelé par leurs 
rues, leurs places publiques, leurs 
musées, etc., les noms ebéris de 
leurs ancêtres. 

Nous avons eu ici le bonheur de 
les posséder quelques instants par
mi nous. Ces dignes représentants 
de notre brave armée, si malheu
reuse sans l'avoir mérité, ont été 
profondément touchés des marques 
de sympathie que la population 
frauco-Louisianaise lenr a témoi
gnées, et nous pouvons dire que 
c'est avec les larmes aux yeax que 
le brillant général Boulanger et ses 
braves compagnons d'armes, nous 
ont fait leurs adieux, peut-être 
éternels! 

En présence d'un pareil mouve
ment, messieurs, notre conduite 
nous est toute tracée, unissons nons 
tous en nn même faisceau, afin de 
coopérer par notre appni moral, 
physique et financier au succès de 
Cfctte célébration dont la grandeur 
et l'éclat doivent être à la hauteur 
de l'idée qui l'a conçue. 

Ponr le comité spécial composé 
de MM. Aot. Carrière, E. Algeyer, 
A. Bonnecaze, P. G. Gilbert, A. 
Coutin, St-Cyr Fonrcade, Dr. J. 
Touatre. 

A. GUILLEMET, Secrétaire. 
—Messager Franco-Américain. 

CHOSES ET AUTRES. 

Le général Lahure, qui vient de 
mourir à Bruxelles, se montrait 
sans pitié à l'égard des cavaliere 
qui se laissaient eboir de leurs 
montures. 

Alors qu'il était colonel du régi
ment des guides, il formulait ainsi 
la punition infligée au soldat qui 
avait vidé les arçons : "Quatre 
jonrs de salle de police ponr avoir 
mis pied à terre sans autorisation." 

Or, un jour, le colonel Lahure 
dégringola à son tour de cheval. 
Les cavaliers s'écrièrent aussitôt : 
"Quatre jours d'arrêts au colonel I" 
Celui-ci ee le tint pour dit, et ren
tré chez lui, il se mit lui-même aux 
arrêts. 

4 
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vraifc les brûler «I Je me suis 
laissé prendre tdte mon pauvre 
argent par ces brifnds-là I Ainsi, 
nons sommes foés de nous res
treindre; nous preions le café tous 
les jonrs avec mo mari, je viens 
d'être forcée de ji supprimer le 
sien! 

4 
Mr. H. C. C. Astood partira le 

Les propos de Mme Pitanchard, 
respectable concierge d'un immeu
ble important. 

—Ohl ces, financier»I On de-

20 de ce mois ponr aer prendre 
charge da consulat à3a Domingo. 
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Puis, afin d'éver toute autre 
question sur l'étafl'agitation où il 
était : 

—Mais quelle esdonc cette ohose 
eurieuse que vourievez me mou-
trer? dit-il. 

—Ah! parbleu répondit celui 
qui avait appelé bymond du haut 
du balcon, c'est ntre ami le baron 
Barinel, tu sais leaillionnaire fabu
leux, qui est en tiin de se miner. 

—Où donc ? 
—Là, dana le «Ion vert, à l'é

carté. 
—Contre qui Jue-t-il ? 
-»Contre un omme qui nous a 

dévalisés tous <tte nuit. 
—Et cet hoime 
—C'est un Attaché de l'ambas

sade portugade, don Inigo. 
—Ah ! dit Raymond, je le con

nais ; c'est n joueur heureux et un 
parfait galat homme. 

—Sans ni doute ; mais il a 
gagné plii3 de trois cent mille 
francs cette mit, et voilà Barinel 
qui, après at>ir vidé SA bourse et 
son portefeui«, commence a jouer 
sur parole. (gant à nous, nous y 
avons renoncé^.. 

—Soyez trai 
dit Raymond 
Barinel est 
ruiner. 

—Et, ajouté quelqu'un, il est 
prudent. 

Raymond so ce r a la portière qui 
séparait le fumSr du salon vert. 

Au milieu d cette pièce denx 
hommes étaient assis face à face. 

L'un, don logo,—un homme au 
regard profond au teint olivâtre, 
au lèvres mincé, —avait devant lui 
nn morceau dir et de billets de 
banque. Il a^it le calme du 
Destin. 

—Hé! hé! dt un membre du 
club, qui avait tlivi Raymond, ou 
dirait qne la veils va tourner. 

En effet, le biron Barinel avait 
marqué quatre pints et don Inigo 
n'en avait que dux. 

Le baron Barinel, fils d'un re
ceveur général qui lui avait laissé 
une immemse fortune, était un tout 
jeune homme blond et rose qui 
jouait avec un laojhfrois merveil
leux. , / 

—Il serait tenps, dit-il en se 
tournant vers Rtjrmond et loi don
nant la main, qia la veine eban* 
gi ât. 

—Perds-tu baucoup ? 
—Je joue dît mille francs en 

oinq points. Cei est la dixième 
partie. Sur l'hcaneur, si je perds, 
je lève la 6éance. 

—C'est peu prcOabre : tu as quatre 
points. 

Le baron doniait. 
—Il serait adroit de tourner la 

roi, dit RaymonJ. 
Mais le consei ne fut point suivi, 

ou, du moins, Raymond fut nn 
mauvais prophète. 

Le baron prii trois sept, un neuf 
et un valet, et donna quatre atouts 
à son adversaire. 

Don Inigo atattit son jen. 
—Oh ! c'est trop fort I s'écria le 

baron avec un accent d'humeur» 
Mais il avait foré de se lever. 
»-Tant pis! dit-il. Je n'en mour

rai pas» après tout 1. i ». 
Et il se leva en effet. 
—Vraiment, messieurs, mnrmura 

le Portugais avee une eourtoisie 
parfaite, je suis honteux au dernier 
point de ce bonheur insolent 

--Comment donc ! fit nn membre 
du club, il est dix heures du matin, 
et vous nous tenee depuis minuits 
Vous avec bien le droit d'aller vous 
coucher, senhor. On n'est pu 
plus beau joueur. 

—Cependant, messieurs, répon
dit don Inigo, je suis toujours à 
vos ordes. 

—Ah! pardieu! ditnn des jeunes 
gens, lutter contre vous serait peine 
perdue. Il faudrait trouver des 
troupes fraiebes pour vous battre. 

—Hé! mais, dit nn autre, les 
troupes fraîches sont trouvées. 

—Où donc ? 
—Voilà Raymond. 
—Messieurs... balbutia Raymond. 
—Allons ! mets-toi là 
Et on le fit asseoir de force de

vant don Inigo. 
Soudain nne inspiration étrange 

traversa comme une hallneination 
le cerveao du malheureux 'jeune 
homruQ. 

Ses yeux s'arrêtèrent sur le mon* 
ceau d'or et de billets placé devant 
le Portugais, et en môme temps 
l'image rayonnante de la jeune fille 
qu'il avait entrevue nne heure au
paravant se reproduisit dans son 
souvenir. 

Que se paaaa-t-il alors dans son 

Âme. 
Dieu seul le sait 1 
Mais Raymond ruiné tout & 

l'heure, Raymond désespéré, Ray
mond qui semblait abandonné, fut 
pris d'un immense espoir. L'hom
me qui songeât tout à l'heure à 
mourir éprouva un ardent besoin 
de vivre.... 

—Eh bien ! soit, dit-il. 
Et il fouilla dans ses poobes 

d'une mpin convulsive. 
Raymond avait juste quarante 

louis. 
—Voilà tout ce que je possède, 

dit-il. 
Et il disait vrai,—il ne lui restait 

pas vingt francs chez lui. 
It étala les quarante louis sur la 

table, et regardant le Portugais : 
—Acceptez-vous mon mcdes&e 

enjeu? fit-il. 
—Comment donc ! répondit don 

Inigo en s'inclinant. 
—Tenez, monsieur, reprit Ray

mond continuant a obéir à cette 
inspiration bizarre qui s'était em
parée de lui, je vais vous proposer 
une singulière partie.... 

—Quelle qu'elle soit, je l'accepte ! 
dit le Portugais. 

—Prenez garde ! 
Don'Inigo sourit. 
—Je vais jouer aveo vous comme 

le ponte au trente-et-quarante. 
—Expliquez-vous, monsieur. 
—Vous êtes la banque, je suis le 

joueur. 
—Bien. 
—Si je gagne, je double mon en

jeu aveo moo gain. 
—Je tiendrai. 
—Et tant que je gagnerai, je dou

blerai 
—Monsieur, dit le Portugais en 

souriant, la partie est curieuse. Si 
vous passez dix fois de suite, tout 
cela est à vous. 

Et il montrait son gain énorme. 
—Je saute somme la banque de 

Hombonrg; mais, ajouta-t-il en 
souriant, passer dix fois à l'écarté 
est chose rare. 

—Bah ! dit on des jeunes gens 
qui avaient le plus perdu, oela s'est 
v u  I . . . •  

—Et, fit un autre qui attacha sur 
Raymond on regard attentif, notre 
ami a dans l'œil quelque chose de 
terrible. Vous êtes Portugais, sen 
hor ; Raymond est Français. Pre
nez garde I c'est nne lutte de puis* 
sauce à puissance. 

—J'accepte la lutte. 
—Hurrah pour la France! dit-

on. 
'Et on se groupa autour de Ray

mond avec nn frémissement d'en* 
thousiasme. 

—Voici le vengeur, mormuièrent 
quelques voix. 

Don înigo était toujours ealme, 
toujours impsssible. --

C'était à lui à donner ; il tottrna 
le roi et fit la vole, 

•»•Ahl messieurs, dit Une voix, 
notre enthousiasme sera de courte 
durée. Tu n'auras pas le temps de 
doubler ton enjeu, mon pauvre 
Raymond, 

A Continuer. 
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HALLS AND SOLREE 
Always has oh hand the finest Kind of as» 
sorted Cakes Nougats for Wedding s spécial* 
ty-

Corner St Phillip and Treme Strödts, 
oct 15 dm 
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LOR AT LAWi 

20 ST. CHARLES STBIÈTI 90 
Netb Orleans, 

Will practice in the Stats Courts, also the 
District and Circuit Courts of the United 
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State* 
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A FIRST CLASS SELECT 8CHOOL 
FOR GIRLS !The Rev. Dr; Thomp

son of St. Philip's Church, will open s ssleet 
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Philip' Church at close of service, 
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Private Secretary, 

aug29 2m 

M. McLEOD, 

'ATTORNEY AT LAW. 
Jffice— Hart Building, opposite City 

Hall. 
JACKS*K, MISS. 

j^R. J, T. NEWMAN, 

PHYSICIAN AND SURGEON 
No. 512 St. Andrew SV 

9AUDING HOUSE 

TSTo. S7 Villei'O 
(Cor. Cuatomhonsest.) 

J. H. PERKINS, Prop'r 

to« 

Q .  E .  G I R A R D E T  

Auctioneer and Appraiser, 
CAMPSTBEET, 

NZW ORLEANS. 

"NEW' OKLCASS, I'eb. 2,1881. 

P  A .  G O N Z A L E S  4 B I . »  

IMPORTERS Of 

H A V A N A  C I G A R S  
/or Camp ana Commoa Sis. 

NEW 9KLEAN LOUISIANA 

THE LOUISIANIAN 

PRINTING OFFICE 
102 Chartres Street, 

NZW OBLBAHS, LA 
JOHN F. LAMBERT, 

PRACTICAL JOI PRINTER. 
Will execute all kinds of work* entrusted 

to him on short notice, such as . 
CARDS, BILLHEADS, LETTER 

HEADS, BOOKS, INVITATIONS, 
•PROGRAMMES, POSTERS, êe. 

Solicits the patronage of his 
end those of the LostsuitTAX. 

friends 

•p B. STAMPS, 

—AHD— 

S U G A R  F A C T O t  
—AHD—i-

Uï.NJSKL COMMISSION MStlCUAN 

19 CARONDELET STREET, 

New Orleans. 
Consignments solicited sf 

COTTON, 
RICE, 

SUGAR, 
MOLASSES 

—AW»— 
COÜNTP.Y PRODUCE GENERALLY 

Account sales promotly rendered and 
satisfaction guaranteed. Liberal advances 
made on consignments, and purchases 
i..ade in this market at lowest rates for 
account of my friends. 5-8 

A. 
B E 0 C B 8 E A C  &  S O N ,  

17 OBABTBBB sïnracï» 

Importers of and dealers in 
ÜAFTFRFCTOIGS, Fwwm Ort. CLOTHS, WHBI 

ADD COCOA MATTING, TABLE AKD PIANO COVEBS, WINDOW SHADES, 
CBCHB CLOTHS, RUGS, MATS, 

CABBIAGE, TABLE <K Ev-
IMEL OIL CLUTHS, 

•OBTAIN KATEUALS. 
Law, Reps, Damasks, Cornices, Rands, 

Vins, Gimps, Loom and Tassels, Hai 
Cl oth, rittsh. Bed Ticking and Springs! 
One Pri«e Only. 

$72 A WEEK. $12 a day at hom« 
easily made. Costly outfit free. Address 
'CBUE <fc Co., Augusta, Maine. 

PIERRE mOUAT ASOl). 
1, arpentere ^hp, Builders 

142.. .Urqobart Street..14 2 

NEW OULBAXS, LA. 
THIRD DISTRICT 

Entrepreneurs Charpentiers» 

J O H N  K U G L E  R ,  

Merchant Ittil&r, 

HI ; COMMON STREET. 1«T 

:§ 

done* 
Classing and »«pairing ncnt'j 


